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La premiè-e pensée de Georttti av-iù été d'aller demander asile à'ces1
braves gens. Devant la porte de leur petitie maison, elle s'arrêta Elle allait1
leur c).user bien du dérarg9ment ; il était déjà tard, la pauvre paralytique1
devai, être couchée et la femme de ménage n'était plus là.

Georgette sie disait aussi que si les époux Delmas lui donnaient l'hospi-
tali'é, ce ne serait pas pour une nuit ; ils voudraient la retenir, la garder4
toujours, quand elle voulait ab3o'ument 'é'o'goer de Montlhéry, de cette

petite -% i le b ivarde qui, maintenant, lui deplaisait et où elle serait contam-
ment exiposée à Fe retrouver en face de la misérab'e servante d'auberge,
bien capable de l'injurier en pleine rue.

Elle ne sonta pas à la porte. Cependant, si elle Eût entendu les voixg
des enfants, sles petits amis, peut être serait elle entrée. Mais un profondi
silence régnait dans la maison ; sans doute, Germaine et Henri, déjà cou-
chés, dormaiento.1

Elle revint sur ses pas, marchant plus vite, et, bientôbi s'enfonça dans1
la ruelle étroite et sombre qui, par une pente trèa accusée, conduisait hors
de la ville.1

Arrivée au bout de la ruelle, Georgette s'arrêta encore. Un soir, Pauli
l'avait accompagnée jusquelà !

Bile pousisa un lorg soupir, esluya deux grosves larmes qui roulaient
dans ses yeux, jeta un dernier regard sur les hauteurs de Montlhéry, puis
s'élan ça dians la campa gne noire, voyant à peine sous ses pieds la route blan-
che.

XX.-LES ÉLOGES DE GEORGETTE

Le sculptf ur sur bois s'était levé de très bonne heure , le jour oc mmen-

çait à peine qasnd il prit une voiture pour sie faire conduire à la gare d'Or-
léans.

La veille, en dînant, il avait dit à son fils
-Demain, j'irai à Montlhéry.
-Ms rci, mon père, avait kimplement répondu le jçre homme.
-Puis, comme le sculpteur n'était pas sûr d'être de retour pour midi,

il avait été convenu que Paul préviendrait oa concierge et se ferait servir
par elle à déjeuner dans son atelier.
......... .. . ... .......... .. . .... . .... .. .. .. . .... .. .. .. .. .. .. .. .

. .......................................................
Mme Delmas était à demi étEndue sur la chaise loDgue à laquelle l'en-

chaînait sa douloureuse infirmité.
Dans la pièce à côté, les ei fan te étudiaient leur leçon.
La paralytique tenait un sarrau d'enfant déchiré en plusieurs endroits,

mais il pendait à oa main gauche inerte, et l'aiguille restait inactive entre
ses doigts.

C'est qu'à ce moment une préoccupation pénible absorbait sa pensée.
Un coup de sonnette la fit tressailler.
- Serait-ce déjà mon mari ? se dit elle: alors il a appris quelque chose

en chemin.
La femme de ménage entra dans la chambre.
-Madame, dit-ele, c'est un monsieur qui demande M. Delmas.
~-Vous lui ave z dis que M. Delmas était sorti 'I
-Oui, madame ; alcrs il f ait demander à madame ai elle veut bien le

recev jr. Voici oa carte.
Mme Delmas jeta les yux sur la carte et ne lut retenir un cri de sur-

prise, en lisant:

AUGUSTE LEBiRUN

Sculpteur sur bois

-Faiteos entrer ce monsieur, dit-elle.
Le vi iteur fut introduit et, en la saluant, il jeta un regard prof ondé-

ment observateur hur la malade qu;, de son côté, en faisait autant.
De part et d'autre, l'impression fut également favorable.
Mmne Dalmas était frappée du cachet de frarchise et de loyauté que

présentait la physionomie du sculpteur sur bois, et lui de la bonté que reflé-
tait cette figure dont les Fouffrance s n'avaient pas altéré la douce sérénité.

De la main, Mme Delmas indiqua un siège au visiteur.
-Veuillez m'excuser, monsieur, dit elle, si je ne me dérange pas ; vous

le voyez, je suis condamnée à l'immobilité.
Elle avait accompagné ces paroles d'un sourire résigné.
-Mais, madame, réFondit Lebrur', c'est à moi de m'excuser de venir

trouble r votre tranqui ité. J'ai pensé que M. Delmas étant Absent, vous
voudriez bi-n le remp'acer. Mon nom ne voue est pas inconnu.

-je sais, en tffet, que M. Lebrun est un sculpteur sur bois de grand
mérite et que son fils, artiste peintre, est un jeune homme de beaucoup
d'aveniir.

Le sculpteur s'inclina.
-Mais, madame, répliqua-t il, ce n'est pas à ce seul titre que vous con-

naizsz mon fils.
-Non, monsieur, je sais aussi quel lien d'attachement existe entre lui

lt pensée de Gporget te de votre fils ; alors nous ne savions pas que, déjà,
l'amour avait jeté dans le coeur de la pauvre jeune fille de profondes
racines.

-Voue avez accompli un devoir, madame.
-Maie noue avns fait souffrir la pauvre enfant, eon coeur était brisé.

Georgette a l'âme fière, monsieur ; la seule idée qu'on pûý la soupço)nner
d'avoir des pensées contraires à la dignité de son orractère la révolterait.

Elle ne se serait jamais consolée de son rêve évanoui ; sans se
plaindre, elle aurait courbé la tête. Mais M. Paul lui a rendu la confiance ;
elle a eu en lui une foi absolue: il lui a dit d'espérer, elle espère ; tout ce
qu'il lui a promis, elle l'attend, et je ne crains pas d'affirmer devant vous.
monsieur, qu'elle en est d gace.

-Madame, dit Lebruan, j'ai rrçu les confidences de mon fils, comme
vous avez reçu celles de votre protégée, et j'si pu me convaincre de la sincé-
ri' é de ses sentiments ; j'.i vu que son amour était inébranlable.

Lu visage de Mme Delmas qui, jusqu'alors, avait gardé l'empreinte de
l'inquiétude, dans l'ignorance où elle était des intentions de L ebrun, s'éclaira
subitement.

-Je vois, madame, reprit le sculpteur en souriant, que mon fils ne pou.
vait trouver pour sa cause, un avocat plus Bympathique que vous.

-J'ai un filp, monsieur, et mon dé&ir le plus ardent est qu'il puisse
trou-er un jour, pour en faire sa femme, une jeune fille aussi accomplie que
Georgette.

- Voilà des paroles qui disent beaucoup, madame.
-Mais peut-être pas assez pour vous, monsieur, qui avez le droit de

bien connaître celle sur laquelle votre fils a fixé son choix.,
La paralytique se souleva avec effort Four donner à son corps une posi.

tion plus commode.
-Il y a déjà longtemp!u, reprit-elle, que noue nous sommes fait une

douce habitude de voir Mile Ueorgette.
C était jour de fête à Montlhéry - on y était venu des localités voisines

et de plus loin. Les rues ne suffiiaient plus à la circulation: c'était un
bruit assourdissant de toutes sortes d'instru3ments appelant la foule aux ba-
raques des saltimbanques, aux manég s de chevaux de bois.

Mes deux enfants étaient à la maison, bie-n tristes de ne pouvoir se
mêler à la fête dont le tape g3 arrivait à leurs oreilles. Mon mari était re.
tenu par ses occupations-it y avait concours de gymnastique et de sociétés
musicales-et moi, hé ag ! moi, je ne pouvais pas bouger.

Uevoisine s'offrit pour les conduire, je le s lui confiai ; c'était une
imprudente, car cette f t mme ne vtilla pas sur eux comme elle aurait dû le
faire.

Dasns une de ces poussées qui se produisent au milieu de la foule mar-
chant en sens invere e, elle fuet séparée de mes et f trnts. Perdus, preit ès
dans cette masse mouvante où se mêlaient des paysans avinés, des bestiaux
revenant du champ de foire, heurtés, bousculéi, menacés à chaque instant
d'être écrasés, ils se tenaient par la main et pousiint des cris désespérés.
Une jeune fille les apeç ut, fendit la foule, les dégagea, les consola et me les
ramena. C'était Mlle Georgette.

Le soir, mon mari dit qu'il la connaissait, la voyant au IlFai;an doré,"
où il allait de temps à autre lire les jo)urnaux. Il avait été non seulement
frappé de sia beauté, mais surtout de sa douceur et du tact avec lequel elle
savait se faire respecter de tous.

Ce fut le point de départ de nos relations. Elle avait besoin d'affec-.
tion, elle sentait qu'elle était aimée ici, nous la revîmes souvent.

Quand elle fut retenue auprès du lit de sa mère adoptive, qu'elle soigna
avec un admirable dévouement, son abience laissa un vide parmi nous. Etle
revint: nous nous effort âmes d'adoucir sa douleur, car la mort de sea maman
Jacqueline avait été un coup terrible pour elle. Plus tard, nous tûmes à la
consoler des brutalités de l'aubergiste et des grossières insolences d'une ser-
vante qui l'avait prise en haine. -

- C'était lui rendre un grand service, madame, et vous avez bien droit
à toute sa confiance.

-Ah ! monsieur, comme elle nous payais de notre amitié pour elle!1 Si
vous savifez quel charme elle apportait dans notre maiscni Sans être ins-
truite, elle a cependant l'Esprit cultivé et une élévation de sentiments qu'on
rencontre rarement chez une jEune fi 13.

Nous avons eu quelque peine à vaincre sa timidité, mais dès qu'elle fut
à l'aise avec nous, elle r oua séduisit par la vivacité de ses reparties, la finesse
de ses observations, la solidité de son jugement.

-C'est là, monsieur, à cette place où vous êtes, qu'elle s'asseyait, et,
quand elle s'en allait, je m'étonnais de la rapidité avec laquelle le temps
s'était écoulé.

Le sculpteur sur bois se sentait ému ; l'admiration qu'exprimait Mme
Delmas se communiquait à lui.

-Madame, dit-il, vous me faites comprendre la violence de l'amour
qu'elle a ir spiré à mon fils.

- Mps enfants, monsieur, se sont pris pour elle d'une affection dont
d'autres mères auraient peut être été jalouses.

Mlle GEorgette aurait fait une admirable institutrice: elle a la pa-
tience, la douceur, la persévérance que réclament ces délicates fonctions,

elA-n avoxu1ham"réisil cetprle ceu u 'elle s'1ades
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